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L’extrait ci-dessous illustre le caractère systématique de la philosophie selon Descartes, en déve-
loppant l’image d’un arbre.

( . . . ) la première partie [de la philosophie] est la métaphysique, qui contient les principes de la
connaissance, entre lesquels est l’explication des principaux attributs de Dieu, de l’immatérialité de
nos âmes, et de toutes les notions claires et simples qui sont en nous. La seconde est la physique, en
laquelle, après avoir trouvé les vrais principes des choses matérielles, on examine en général comment
tout l’univers est composé ; puis en particulier quelle est la nature de cette terre et de tous les corps
qui se trouvent le plus communément autour d’elle, comme de l’air, de l’eau, du feu, de l’aimant
et des autres minéraux. En suite de quoi il est besoin aussi d’examiner en particulier la nature des
plantes, celle des animaux, et surtout celle de l’homme, afin qu’on soit capable par après de trouver
les autres sciences qui lui sont utiles. Ainsi toute la philosophie est comme un arbre, dont les racines
sont la métaphysique, le tronc est la physique, et les branches qui sortent de ce tronc sont toutes les
autres sciences, qui se réduisent à trois principales, à savoir la médecine, la mécanique et la morale ;
j’entends la plus haute et la plus parfaite morale qui, présupposant une entière connaissance des autres
sciences, est le dernier degré de la sagesse.

Descartes, Œuvres philosophiques III, p. 779-780, Classiques Garnier.
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L’extrait ci-dessous explique ce que signifie le mot ((philosophie)) et ce qu’est un principe selon
Descartes.

J’aurais voulu premièrement y expliquer ce que c’est que la philosophie, en commençant par les
choses les plus vulgaires1, comme sont : que ce mot philosophie signifie l’étude de la sagesse, et que
par la sagesse on n’entend pas seulement la prudence dans les affaires, mais une parfaite connaissance
de toutes les choses que l’homme peut savoir, tant pour la conduite de sa vie que pour la conservation
de sa santé et l’invention de tous les arts ; et pour que cette connaissance soit telle, il est nécessaire
qu’elle soit déduite des premières causes, en sorte que pour étudier à l’acquérir, ce qui se nomme
proprement philosopher, il faut commencer par la recherche de ces premières causes, c’est-à-dire
des principes ; et que ces principes doivent avoir deux conditions : l’une, qu’ils soient si clairs et si
évidents que l’esprit humain ne puisse douter de leur vérité, lorsqu’il s’applique avec attention à les
considérer ; l’autre, que ce soit d’eux que dépende la connaissance des autres choses, en sorte qu’ils
puissent être connus sans elles, mais non pas réciproquement elles sans eux ; et qu’après cela il faut
tâcher de déduire tellement de ces principes la connaissance des choses qui en dépendent, qu’il n’y ait

1Sens classique : les choses les plus communes.
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rien en toute la suite des déductions qu’on en fait qui ne soit très manifeste. Il n’y a véritablement que
Dieu seul qui soit parfaitement sage, c’est-à-dire qui ait l’entière connaissance de la vérité de toutes
choses ; mais on peut dire que les hommes ont plus ou moins de sagesse à raison de ce qu’ils ont plus
ou moins de connaissance des vérités plus importantes.

Descartes, Œuvres philosophiques III, p. 770, Classiques Garnier.


